

[image: Couverture : Martin Laura, Sky Mundy et les dinosaures, Michel Lafon]






 [image: Page de titre : Martin Laura, Sky Mundy et les dinosaures, Michel Lafon]




Pour tous les enseignants, bibliothécaires
et parents qui se démènent pour instiller l’amour de la lecture dans le cœur de la génération
suivante. Vous êtes les véritables héros des récits.

Et pour ma mère, qui a été
la première à le faire pour moi.
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C’était une mauvaise idée. Une très, très mauvaise idée, même. Et elle allait à l’encontre de tout ce que j’avais appris depuis que je vivais en surface, même si c’était encore récent. Mais cela ne changeait rien, il fallait le faire. Baissant de nouveau les yeux sur la carte de mon père, je constatai qu’elle indiquait toujours la même chose. La seule façon de gagner le lac Michigan consistait à renoncer à l’abri offert par les arbres et à courir jusqu’à l’étendue d’eau – à découvert. Je levai la tête et observai l’immense prairie, comme prévu peuplée de dinosaures.

Un grand troupeau, des dracorex hogwartsia me semblait-il, broutait si près de nous que je pouvais compter les épines dressées sur leur tête osseuse. Ces appendices leur donnaient une allure de dragon de conte de fées, d’où leur appellation. Ces créatures n’étaient plus confinées aux légendes ou aux livres d’histoire. Au-delà du troupeau de dracorex, l’étendue herbeuse avait par le passé été couverte de maisons, de routes, de voitures, de tout ce dont les humains s’étaient servis pour revendiquer leur droit de propriétaire de cette terre. Tout cela avait aujourd’hui disparu. C’était logique, j’imagine, vu que les dinosaures étaient devenus les maîtres de la planète.

– Je ne peux pas croire qu’on va faire ça, marmonna Shawn.

En passant sa main dans ses cheveux blonds trempés de sueur, il les ébouriffa involontairement. Il reprit :

– Jamais on n’atteindra le lac sans être dévorés.

– Tu as une autre solution ? lui lança Todd, tout en décrivant mollement des cercles avec ses bras, afin d’échauffer les muscles de ses épaules.

– Il y a forcément une façon de contourner cet espace dégagé, un itinéraire moins exposé, grimaça Shawn. On a toujours évité les grandes étendues… sauf quand on a failli servir de déjeuner à un tyrannosaure, c’est vrai. (Il s’interrompit, le temps de réprimer un frisson.) Dans la forêt, on n’a croisé que de petits dinosaures, au moins. (Il tendit le bras.) Là-bas, on n’aura nulle part où se cacher, aucun arbre sur lequel se réfugier, et rien pour ralentir ces monstres.

– On savait que plus on s’approcherait du lac, plus on serait à découvert, rappelai-je sèchement, agacée de l’entendre soulever ce problème encore une fois.

Je n’aurais pas dû être étonnée par l’attitude de Shawn. J’avais grandi avec lui, au bunker Nord, et au contraire de Todd, qui avait toujours vécu en surface, évoluer en plein air était encore aussi pénible que terrifiant pour nous deux, la différence étant que je dissimulais mieux ma gêne que mon ami.

– Oui, mais je ne pensais pas que ce serait à ce point, grommela Shawn.

Faisant de mon mieux pour ne pas lever les yeux au ciel, je m’intéressai de nouveau à la prairie. J’avais lu que les dinosaures aimaient se rassembler près des points d’eau, mais là c’était vraiment exagéré. Je voyais des troupeaux de bêtes vertes, marron et couleur rouille, dans toutes les directions, aussi loin que portait mon regard. Sur notre gauche, des stégosaures assez nombreux broutaient en silence des herbes nous arrivant aux genoux. Les rayons du soleil se reflétaient sur les grosses plaques ornant leur dos pentu.

– Essaie de te détendre, conseillai-je à mon ami, même si ce spectacle eut pour effet de resserrer encore le nœud dans mon estomac. Si on lit correctement la carte, le lac doit se trouver de l’autre côté de ces collines.

– De ces dunes, rectifia Todd. On dirait des collines, mais on appelle ça des dunes.

– C’est quoi, une dune ? lui demanda Shawn.

– Un énorme tas de sable. Il y en a tout autour du lac.

Le regard de nouveau rivé sur les hautes herbes qui ondulaient, je me pris à espérer que Shawn ait raison, qu’il existe un autre accès. Si la perspective d’atteindre enfin le lac m’enchantait, le rappel par Shawn de notre dernière course à découvert me donnait la nausée. Après avoir vécu toute notre vie sous terre, nous n’avions rien trouvé de mieux que de traverser une prairie. Ç’avait été la première des nombreuses occasions où nous avions frôlé la mort. Le message et la carte que mon père m’avait laissés, me pressant de porter la boussole et la petite clé qu’elle contenait au lac Michigan, ne précisaient pas comment survivre en surface. Nous avions dû le découvrir par nous-mêmes…

Je tirai sur ma queue-de-cheval pour la libérer d’un buisson épineux. Quelques cheveux roux restèrent un instant accrochés aux branches, avant de voleter dans la brise. Je les rattrapai aussitôt et les fourrai dans ma poche. Je ne voulais prendre aucun risque. Les marines du bunker Nord nous avaient retrouvés à deux reprises. Comme nous avions éliminé la possibilité d’avoir encore un traceur sur nous, il ne restait plus que la traque à l’ancienne, en suivant notre piste à pied. Depuis que nous l’avions compris, nous prenions la peine de faire disparaître tout ce qui pouvait nous trahir. En espérant que cela suffirait… Je pris une profonde inspiration pour me calmer. Le parfum terreux et acidulé du monde de la surface me semblait encore exotique. Hélas, il n’apaisait en rien mon cœur battant la chamade et mes mains tremblantes. Je serrai les poings et m’ordonnai de me reprendre.

– Bon ! On y va, au lieu de bavarder ? m’impatientai-je.

– OK, dit Todd, penché en avant pour s’étirer les muscles des jambes.

Shawn lui lança un regard noir puis se tourna vers moi :

– Ça ne te gêne pas de risquer d’être dévorée vivante ?

– Ou piétinée, ajouta Todd, qui ajustait son sac. N’oublie pas qu’on peut aussi être piétinés.

– Si tu dis ça pour que je me sente mieux, c’est vraiment raté, grogna Shawn.

– Non, ce n’était pas pour ça, dit Todd, avec un sourire narquois.

Une semaine auparavant, ce rictus m’aurait dupée. Mais je décelai autour de ses yeux verts la légère tension qui trahissait son angoisse. Il vit que Shawn faisait la tête mais se contenta de hausser les épaules, en désignant négligemment les dinosaures :

– Dis-toi que si tant d’herbivores se sentent suffisamment à l’aise pour brouter, ça signifie qu’ils ne craignent pas qu’il y ait de gros prédateurs dans les parages.

– Mmm… Peut-être qu’ils se trompent.

– Quoi qu’il se passe, cours sans t’arrêter. Vous êtes tous les deux encore de trop mauvais tireurs pour vous retourner et vous défendre si une bestiole nous prend en chasse.

– Hé ! m’écriai-je. Ce matin, tu as dit qu’on avait fait des progrès !

– C’était pour être gentil, se justifia Todd, le nez plissé, comme pour s’excuser.

– Eh bien, tu ne l’es pas ! lâcha Shawn.

Todd s’esclaffa.

– Mais si, vous avez vraiment progressé ! Surtout depuis votre leçon avec Ivan. Vous êtes peut-être même un peu au-dessus de « nuls », maintenant.

– Super… ironisa Shawn.

Je sentis comme un pincement au cœur en pensant à Ivan. Il aurait dû nous rattraper. Soit il n’avait pas survécu à son face-à-face avec les marines, l’avant-veille, soit il avait été retardé par autre chose. Je m’efforçai de ne pas imaginer les horreurs susceptibles de ralentir quelqu’un d’aussi rompu à la survie en surface que mon grand-père.

Todd nous considéra tour à tour.

– Prêts ?

J’acquiesçai, puis Shawn grommela une réponse inintelligible. Todd la prit sans doute pour un feu vert, car il bondit aussitôt des buissons et s’élança à découvert.

– Sérieux ? dit Shawn, en se levant. Pas même « Un, deux, trois… » ? Ou « À vos marques, prêts, partez ! » ?

Il grognait encore quand on s’élança dans le sillage de Todd.

L’impression d’être exposés grandit encore dès l’abri des immenses arbres quitté. Fendant les herbes qui lui arrivaient à la taille, Todd filait à grandes enjambées. Shawn et moi n’avions ni sa force ni sa vitesse. Le visage déjà écarlate et pompant des bras pour aller plus vite, mon ami, petit et trapu, luttait pour ne pas se laisser distancer. Je ne savais trop quelle image je renvoyais, mais elle ne devait pas être plus flatteuse.

Les stégosaures levèrent la tête à notre passage et beuglèrent pour avertir leurs petits, qui eurent tôt fait de se réfugier entre leurs pattes aussi épaisses que des troncs d’arbre. Ils nous observèrent, nous suivant un moment de leur regard marron méfiant. Si je n’avais pas été occupée à inspirer autant d’air que possible, j’aurais volontiers poussé un soupir de soulagement. Todd s’était dit à peu près certain qu’ils ne nous piétineraient pas… mais « être certain » et « à peu près certain » me paraissait très différent.

Les herbes s’agitaient par vagues, sous l’effet du vent. Quand je pris le risque de me retourner pour voir les arbres s’éloigner derrière nous, mon pied percuta une pierre et je fis un vol plané. Je chutai lourdement, les bras tendus devant moi par réflexe, pour me rattraper. Mes mains s’enfoncèrent dans une substance douce et visqueuse. Et soudain, une affreuse puanteur m’agressa. Sans prendre le temps de chercher à comprendre où j’avais atterri, je me relevai d’un bond et courus de plus belle, pour rattraper Shawn et Todd. En me retournant, j’aperçus un énorme tas un peu écrasé de boules marron de la taille d’un poing. Mon estomac se retourna : j’étais couverte de crotte de dinosaure toute fraîche !

Todd ralentit l’allure quelques minutes plus tard ; cela nous permit, à Shawn et à moi, de le rejoindre et de nous porter à sa hauteur, chacun d’un côté.

– Vous voyez ça, droit devant ? dit- il, un bras tendu.

Je fis de mon mieux pour ne pas me sentir vexée de constater qu’il n’était même pas essoufflé. Suivant du regard la direction indiquée, j’aperçus plusieurs grandes fosses circulaires creusées à même le sol, chacune contenant des petites choses ovales blanches en leur centre.

– Des nids ? hasardai-je.

– Exact ! me confirma Todd, qui fronça les sourcils. Mais je ne sais pas de quoi.

– Il y en a partout ! souffla Shawn.

En effet, ces énormes nids étaient présents dans presque toutes les directions.

– Contourner cette zone nous prendrait trop de temps, déclara Todd. Il faut traverser. Quoi qu’il se passe, ne touchez surtout pas aux œufs. Les parents ne doivent pas être très loin, il faut absolument éviter de leur faire croire que nous allons nous en prendre à leurs petits.

– Compris, dit Shawn, écartant de ses yeux une mèche de cheveux trempés de sueur.

Todd plissa le nez et se tourna vers moi :

– Tu ne serais pas tombée dans de la crotte de dinosaure, toi ?

– À ton avis ? grimaçai-je.

L’odeur que je dégageais était suffisamment explicite. Todd secoua la tête puis eut un sourire en coin.

– Suivez-moi ! nous lança-t-il, avant de s’élancer en direction des nids.

Le sol de plus en plus sablonneux rendit notre course plus ardue encore. En passant à toute allure à hauteur des nids, je jetai un regard sur les gros œufs blancs délicatement tachetés de marron.

– Sautez ! cria Todd, qui bondit soudain dans les airs.

J’en fis autant et repérai au dernier moment sous mes pieds trois nids collés les uns aux autres, quasiment impossibles à éviter. La réaction de Shawn ne fut pas assez vive. J’entendis un grognement de stupeur, puis une pluie de sable m’aspergea le dos. Je me retournai juste à temps pour le voir s’étaler dans un nid. Un craquement sec retentit lorsque sa tête percuta un œuf. La coquille se fendilla et un liquide clair s’écoula. Shawn se redressa vivement mais, voulant se relever trop vite, il toucha de nouveau l’œuf brisé, qui alla heurter un de ses voisins : il s’ouvrit en deux et laissa apparaître une créature marron toute fine luttant pour se débarrasser d’une membrane gluante.

J’en restai bouche bée, émerveillée.

– Pas bon, commenta Todd, à mon oreille.

Je me rendis compte que je m’étais arrêtée. Il me contourna à grands pas et sortit Shawn du nid. Les yeux encore fermés, le bébé dinosaure ouvrit la bouche et poussa un cri muet.

– Retire ta tunique ! aboya Todd, le visage crispé et blême.

– Quoi ? dit Shawn, qui tentait en vain d’essuyer la matière visqueuse qu’il avait dans les cheveux.

Todd n’attendit pas davantage ; il arracha le sac et l’arc sanglés dans le dos de Shawn et me les lança, puis il fit passer la tunique de Shawn par-dessus sa tête. Ce dernier protesta en criant, mais Todd l’avait déjà lancée loin de nous. Shawn me reprit son sac au moment où le minuscule dinosaure poussait un cri perçant qui hérissa les poils de ma nuque.

– On fiche le camp ! ordonna Todd.

Shawn arrima son sac et son arc à ses épaules nues, et on s’élança. Le braillement du bébé nous poursuivit un moment, tandis que nous slalomions à n’en plus finir entre d’autres nids. Soudain, un autre cri, d’une puissance ahurissante, me força à tourner la tête. Sur notre gauche se trouvait un troupeau de dinosaures couleur rouille, encore assez lointains pour n’être que des taches à l’horizon. Mais ils accouraient vers nous. Et à toute vitesse.

– C’est quoi, ça ? glapit Shawn.

– Les parents ! cria Todd, qui accéléra encore l’allure.

Je me pensais incapable de courir plus vite, pourtant je trouvai au fond de moi une réserve de forces qui me permit d’accélérer.

Le vacarme des dinosaures en approche se faisait à chaque seconde plus assourdissant, tandis que leurs cris de colère se répercutaient dans mon cerveau. Je tendis le cou pour mieux les observer. Des prédateurs… Si leurs rangées de dents étincelantes ne l’avaient pas immédiatement signalé de façon évidente, les voir courir sur leurs pattes arrière bien musclées aurait suffi à régler la question. Cependant, je fus surtout étonnée par leurs yeux. Contrairement à ceux de la plupart des dinosaures déjà croisés, situés sur les côtés du crâne, ceux-ci étaient fichés à l’avant de la tête, sous des piques à l’allure mortelle, presque à la même place que ceux des humains.

Soudain, je sentis mes pieds s’enfoncer de plus en plus dans le sable. Levant la tête, je vis Todd gravir à quatre pattes une colline. Une dune, me dis-je, en l’imitant par réflexe. Les mains brûlées par le sable chaud, je dus fournir un violent effort pour ne pas me laisser distancer. Il me semblait glisser de deux pas en arrière pour chaque pas en avant. Très vite, j’eus les yeux, le nez et la bouche pleins de sable. La respiration hachée de Shawn, derrière moi, m’indiqua sans équivoque qu’il n’éprouvait pas moins de difficultés que moi. Pour la première fois, j’entendis Todd haleter. En dépit de tout le reste, c’est ce qui m’effraya le plus. Si Todd peinait à avancer, Shawn et moi avions-nous la moindre chance de nous en sortir ?

Parvenu au sommet de la dune, Todd bondit sur trois bons mètres avant de se réceptionner sur le sable fuyant de la pente. Sans perdre une seconde, il sauta de nouveau et retomba trois mètres plus bas dans une nouvelle gerbe de sable. N’ayant pas le temps de me poser de questions, je bondis à mon tour. Les vêtements fouettés par le vent, je sentis mon estomac remonter dans ma gorge lorsque, dans ma chute, je crus que j’allais m’écraser sur la dune. Quand enfin mes pieds reprirent contact avec le sol, ils s’enfoncèrent dans le sable, juste assez longtemps pour me permettre de sauter de nouveau. Ce vol, qui dura une seconde seulement, me donna une intense et stupéfiante sensation d’être en vie.

Mon euphorie se volatilisa aussitôt : Todd gravissait déjà une autre dune, encore plus haute que la première. Clignant des yeux pour en chasser les grains de sable, j’entrepris de le suivre. En escaladant la première dune, je m’étais dit que rien ne pouvait être plus difficile. Je m’étais trompée. Mes muscles tressaillaient, perclus de crampes, tandis que je les forçais à lutter afin de vaincre une nouvelle interminable montagne de sable.

Le sommet enfin atteint, je me retournai, juste à temps pour voir les dinosaures franchir la crête de la première dune. Nous n’étions pas poursuivis par l’ensemble du troupeau, la majorité des monstres étant probablement restée pour défendre les nids épargnés. Mais ça ne changeait pas grand-chose. Une seule de ces bêtes était déjà trop forte pour nous. Les quelques individus qui nous pourchassaient encore étaient beaucoup plus massifs que je l’avais estimé dans un premier temps. Mesurant cinq ou six mètres de leur queue musclée à leur museau arrondi, ils étaient presque aussi massifs que le tyrannosaure que nous avions croisé.

Je me retournai et constatai que Todd et Shawn étaient déjà à mi-pente de cette deuxième dune. Avant de les rejoindre en sautant dans le vide, j’aperçus quelque chose qui m’arracha un cri de soulagement. Sous mes yeux, le lac Michigan s’étirait jusqu’à l’horizon. Mes mains empoignèrent malgré moi la boussole que je portais en pendentif. J’avais réussi. Enfin, presque. Trois autres dunes, plus modestes que celle sur laquelle j’étais perchée, me séparaient encore du lac et de la réussite de ma mission consistant à remettre la clé de données qui, si mon père avait vu juste, portait en elle le salut de l’humanité. Je m’élançai dans la pente, en direction de Todd et Shawn.

Les deux dunes suivantes étaient moins hautes, mais, épuisés, nous étions plus maladroits et moins rapides. Todd lui-même trébucha et dérapa, tandis que nous progressions sur ce sol brûlant et glissant. Par chance, le sable meuble semblait ralentir aussi les dinosaures au mufle écrasé. Leurs glapissements de frustration nous parvenaient chaque fois que nous disparaissions de leur vue, après avoir franchi un sommet. Enfin se présenta la dernière dune.

Shawn éprouvait davantage de difficultés que moi à suivre le rythme. Les veines du cou et du front enflées, il avait du sable collé sur ses bras et ses épaules couverts de sueur, ce qui lui faisait comme une seconde peau granuleuse. Il semblait tout près de s’évanouir.

– On va y arriver ! l’encourageai-je, en lui prenant son sac, afin de lui éviter de glisser en arrière une fois de plus. On y est presque. Le lac est de l’autre côté de cette dune.

– Peux pas… respirer… haleta-t-il.

Un rugissement triomphant déchira l’air. Les dinosaures franchissaient la crête de la dune que nous venions de descendre. Si nous ne bougions pas, ils seraient sur nous d’ici quelques secondes.

– Dépêchez-vous ! nous cria Todd, qui se matérialisa soudain de l’autre côté de Shawn.

À nous deux, on trouva la force de le hisser jusqu’au sommet de la dune. Là, plutôt que de sauter dans les airs comme précédemment, on se laissa rouler et glisser de l’autre côté. Mes cheveux, ma tunique et ma bouche étaient pleins de sable.

Nous courions, à présent. Il fallait à tout prix atteindre l’eau avant les dinosaures, qui se laissaient déjà glisser sur la pente de la dernière dune. Même si l’immense lac bleu gris se rapprochait à chaque seconde, je savais que nous n’y parviendrions pas. Les dinosaures étaient maintenant si proches que je sentais leur odeur, un mélange âcre de décomposition et de sang vieilli. Pour nous, c’était la fin.
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Nous étions encore à cent mètres du lac lorsque j’aperçus quelque chose de marron sur l’eau, avec deux hommes dedans. Mes yeux me piquaient, à cause de la transpiration, mais j’en avais à peine conscience. Un bateau, me révéla mon cerveau exténué. C’est un bateau ! J’avais lu des ouvrages décrivant des bateaux, bien entendu, mais je n’en avais jamais vu. Todd l’avait sans doute lui aussi repéré, car il modifia aussitôt sa trajectoire de façon à foncer droit dessus. Une pensée passa fugitivement dans mon esprit : ces gens étaient peut-être des marines. Mais sur le moment, je m’en moquais. Les écailles couleur rouille et les dents éclatantes n’étaient plus qu’à quelques mètres de nous.

Les inconnus, à bord du bateau, étaient vêtus d’étranges combinaisons bleues et équipés de fusils noirs calés contre l’épaule. Tandis que nous approchions d’eux, chaque canon cracha comme un point lumineux rouge. Un cri furieux s’éleva derrière moi, et j’eus le dos aspergé de sable. Les hommes tirèrent de nouveau alors que nous nous précipitions dans l’eau glacée. Après la chaleur du sable, ce froid fut si brutal qu’il m’aurait coupé le souffle si j’avais encore eu de l’air dans les poumons. Pataugeant dans l’eau, je m’efforçai de courir jusqu’à ce qu’elle soit trop profonde, après quoi je me mis d’instinct à barboter, repoussant de mes mains l’eau derrière moi. Quelques instants plus tard, mes ongles éraflèrent le bois rugueux du bateau. Un de ses occupants m’agrippa par la tunique, dans le dos, et me hissa à bord, pendant que son compagnon multipliait les tirs en direction de nos agresseurs.

Todd et Shawn furent pêchés de la même façon et me tombèrent tous les deux dessus. Me dégageant des garçons, je me redressai avec effort, m’agenouillai et jetai un coup d’œil par-dessus le rebord de l’embarcation. Les dinosaures étaient affalés sur la plage, les pattes figées dans toutes les directions et la gueule grande ouverte. Ils étaient au moins dix, le regard vide.

Soudain, je pris conscience que l’unique son que j’entendais était le clapotis de l’eau contre la coque. En dehors de cela, le silence paraissait assourdissant, après les rugissements à vous fendre les oreilles subis quelques instants auparavant. Les deux hommes abaissèrent leurs armes, et Todd et Shawn se levèrent.

– Ils sont morts ? siffla Shawn, en se passant une main tremblante sur le visage. Je vous en prie, dites-moi qu’ils sont morts.

– Bien sûr que non, lui répondit un des deux hommes en combinaison bleue, comme si c’était une évidence, nous jaugeant d’un regard gris très sérieux.

– On dirait bien, pourtant, intervint Todd, qui cracha un peu de sable dans l’eau.

Il s’ébouriffa ensuite vivement les cheveux, nous arrosant, Shawn et moi, d’une pluie de grains de sable.

– Ils sont seulement anesthésiés, expliqua l’autre homme armé, qui en profita pour nous détailler.

J’eus un sursaut de stupeur : cette personne, que j’avais prise pour un homme mince, était en réalité une fille à peine plus âgée que moi ! Ses cheveux noirs coupés court étaient étrangement hérissés avec quelques boucles, au-dessus de ses yeux noisette rieurs. Son sourire avenant formait un contraste saisissant avec l’expression de l’homme qui l’accompagnait, dont les yeux plissés ne laissaient pas transparaître la moindre chaleur ou bienveillance.

– Ces bestioles ne se réveilleront pas avant au moins trois heures, et elles auront un mal de crâne de tous les diables.

– Anesthésiés ? répéta Shawn. Pourquoi ne les avez-vous pas plutôt tués ?

– Ce ne serait pas raisonnable, répondit sèchement l’homme. La population de carnotaures n’est pas stable. La dernière saison de reproduction n’a pas été fameuse. (Il désigna cinq gros dinosaures étendus non loin les uns des autres.) Ceux-là sont probablement des femelles qui ont des petits. Saviez-vous que leur nom signifie littéralement « taureau carnivore » ? Il leur vient de leurs impressionnantes cornes. Quelles splendides créatures… Tout simplement époustouflantes. Contrairement aux autres dinosaures, les carnotaures ont les yeux placés à l’avant du crâne, et non sur les côtés. C’est une des raisons pour lesquelles ce sont de si bons chasseurs. Mais il est extrêmement rare de les voir former un groupe si imposant pour se lancer à la poursuite d’une proie. Ils préfèrent chasser seuls. En vérité, d’après mes observations, ils ne se comportent ainsi que s’ils estiment leurs petits en danger.

Jamais je n’avais entendu quiconque parler des dinosaures avec une telle admiration.

– Quand quelqu’un fonce sur un nid et ouvre un œuf d’un coup de sa grosse tête, par exemple ? grogna Todd, en lançant un regard noir à Shawn.

– C’est ça, j’ai fait exprès, évidemment, railla Shawn. On s’est bien amusés, finalement. Au fait, pourquoi tu m’as arraché ma chemise ?

Tout en parlant, il tentait de se débarrasser du sable que l’eau n’avait pas fait partir, dans son cou et sur ses épaules.

– Pour éviter ça, justement, répondit Todd, désignant la plage remplie de dinosaures endormis. (Il prit un air écœuré.) Mais ça n’a pas suffi. Ils ont tout de même réussi à te suivre à l’odeur.

Ignorant les chamailleries des garçons, j’observai avec attention la fille.

– Pourquoi vous souciez-vous de la population de… comment les appelez-vous, déjà ? Des carnotaures ?

– Très bonne question, approuva Todd, dont le regard passa de l’homme à la jeune fille. Et qui êtes-vous, à propos ?

– Attends, tu ne les connais pas, Todd ? l’interrompit Shawn. Mais pourquoi tu as couru vers leur bateau ?

– Tu avais une meilleure solution ? lui rétorqua Todd, les sourcils levés.

– Ce sont des sauvages, c’est clair, ricana l’adulte, avant de se diriger vers l’arrière de l’embarcation, où était fixé un petit moteur noir. Je t’avais bien dit qu’il valait mieux ne pas les récupérer, Chaz. Et ne t’en approche pas, ils ont sans doute des puces.

– Des puces ? s’étrangla Todd, indigné, n’en croyant pas ses oreilles. Et vous nous traitez de sauvages ?

Je le calmai en lui posant une main sur l’épaule ; le moment était mal choisi pour insulter nos sauveurs.

– Au moins, vous n’avez pas à signaler leur mort, souligna la jeune fille avec amabilité. Pensez donc aux tonnes de rapports que vous vous êtes évitées. Et puis, nous allons envoyer une équipe ici, pour fixer des étiquettes et des traceurs sur les carnotaures avant qu’ils se réveillent. Nous n’avons donc pas tout à fait perdu notre temps.

Son compagnon pesta dans sa moustache et tira sur le cordon du moteur, qui s’anima en crachotant.

– Nous vous déposerons d’ici un kilomètre, dit-il froidement. Ainsi, les autres membres du troupeau ne pourront plus retrouver votre trace. Je vous suggère tout de même de nettoyer celui qui est tombé dans le nid. La puanteur d’un nouveau-né peut vous coller à la peau pendant des mois si vous ne faites rien.

– Des mois ? glapit Shawn, soudain très pâle.

– À vrai dire, vous avez tous les trois besoin d’un bon bain, insista l’homme, en plissant le nez. Vous empestez l’excrément.

– C’est moi, avouai-je en levant la main.

Je ne sentais plus sur moi l’odeur de la crotte de dinosaure, sans doute m’y étais-je habituée. Il était facile de comprendre pourquoi cet homme nous avait traités de sauvages. Mon pantalon et ma tunique verts étaient couverts de taches et de crotte de dinosaure, une pellicule de sable humide s’accrochait encore à ma peau, et mes cheveux roux formaient une masse trempée de boucles emmêlées. Shawn et Todd n’avaient guère meilleure allure. Torse nu et les cheveux plaqués par touffes crasseuses sur le crâne, Shawn répandait du sable mouillé dans le bateau. Todd, quant à lui, avait je ne sais comment déchiré une épaule de sa tunique, si bien qu’elle pendait d’un côté, son arc et le reste de son matériel enchevêtrés sur sa poitrine. À l’inverse, la fille était impeccable dans sa combinaison d’un bleu vif, avec un insigne rouge paraissant neuf cousu sur le haut de l’épaule, qui représentait la silhouette au long cou d’un brachiosaure.

– Mais qui êtes-vous ? leur demandai-je.

– Des scientifiques, répondit la jeune fille en souriant. Nous étudions les populations de dinosaures établies autour de ce lac depuis longtemps, avant même la pandémie. (Elle me tendit une main, que je serrai.) Je m’appelle Chaz, au fait. Chaz McGuire. Et cet homme grincheux mais brillant est le Pr Steve Schwartz.

L’intéressé, qui s’activait sur le moteur, ne réagit pas à ces présentations. Tournant la tête, je m’attardai un instant sur la coque plate en bois de la modeste embarcation. Les bancs étroits installés contre les flancs étaient les seuls sièges disponibles, le centre restant un espace dégagé, suffisamment spacieux pour que nous y tenions à l’aise à cinq. Aux pieds du Pr Schwartz, un sac en toile bleu était ouvert. En me penchant, je jetai un regard à l’intérieur et y aperçus du matériel qui, en tant que fille de biologiste, m’était familier : des petites fioles, des registres et divers instruments destinés à mesurer, cataloguer et étiqueter les découvertes scientifiques.

Qu’avait donc dit cette fille, Chaz ? Qu’ils étudiaient les dinosaures depuis avant la pandémie ? Comment était-ce possible ? Provoquée par la résurrection des dinosaures plus de cent cinquante ans auparavant, la pandémie avait progressé à grande vitesse, décimant plus de 99 % de la population humaine en quelques jours. Les survivants n’avaient eu d’autre choix que de se réfugier sous terre. Enfin, presque tous les survivants. Le village de Todd, les Chênes, était la preuve que tous ne s’étaient pas précipités dans les profondeurs. Pourtant, cette fille semblait dire que la pandémie s’était éteinte aussi brusquement qu’elle était apparue, et que ces gens avaient continué d’étudier les dinosaures. Cela n’avait pas de sens.

– Vous vivez dans un village perché dans les arbres, comme Todd ? s’enquit Shawn, dont la confusion évidente reflétait mes propres pensées.

Ce faisant, il enfila la tunique humide que lui tendait Todd.

Ce dernier, qui observait l’étrange combinaison de la fille, fit non de la tête.

– Il n’existe aucun village à moins de plusieurs kilomètres du lac. C’est trop dangereux. Ce sont sans doute des taupes de bunker, comme vous deux.

– Impossible, le contredis-je. Il n’y a que quatre bunkers, et aucun dans cette région.

En effet, ils étaient situés dans les coins nord, sud, est et ouest de ce qui avait autrefois été l’Amérique du Nord. Jusqu’à ma rencontre avec Todd, j’avais toujours cru qu’ils abritaient les derniers représentants de la race humaine, les survivants de la pandémie. Et voilà que je me trouvais de nouveau face à des gens qui, manifestement, vivaient en marge de la loi du Noé.

Chaz esquissa un sourire en suivant cet échange, comme si elle s’amusait d’une plaisanterie qu’elle seule pouvait saisir.

– Nous ne sommes pas liés aux bunkers, ni aux villages dans les arbres, révéla-t-elle. Mais ç’aurait pu. En vérité…

– Ça suffit, Chaz, l’interrompit Schwartz. Tu me fais regretter de t’avoir promue pour devenir mon assistante. Un mot de plus, et tu retournes nettoyer les enclos.

Chaz grimaça, tandis que j’inclinais la tête en réfléchissant aux dernières paroles de Schwartz. Quels enclos Chaz pouvait-elle bien devoir nettoyer ? Je m’intéressai de nouveau au sac rempli de matériel scientifique. Qui donc étaient ces gens ? Sans me laisser le temps de poser la question, Schwartz actionna la poignée du moteur. Le bateau s’élança brusquement en avant. Déséquilibrée, je poussai un cri et basculai en arrière sur Todd, qui percuta Shawn. Je chutai lourdement sur le dos, avec en prime un coup de coude sur le crâne. Le bateau poursuivait sa course, le fond de la coque vibrant si violemment que mes dents s’entrechoquaient.

– Merci beaucoup ! brailla Todd, ironique, par-dessus le rugissement du moteur, quand Chaz l’aida à se relever.

– Désolée, dit-elle aimablement, en me tendant la main. Schwartz n’est pas très sociable.

– Tu m’étonnes ! pesta Shawn, en jetant un regard noir sur Schwartz.

Je pris la main de Chaz et tentai de me relever, mais mon sac fut retenu par quelque chose et m’immobilisa. Un son de déchirure se fit entendre. Me levant enfin, je vis mon sac s’ouvrir et son contenu entassé à la hâte s’en déverser. Comme au ralenti, je vis la carte de mon père s’en échapper. Je la consultais si souvent que je ne me donnais plus la peine de la remiser en sécurité dans la boussole. Je plongeai pour la rattraper, hélas en vain. Prise par le vent elle fut plaquée sur le sol du bateau. Juste avant qu’une nouvelle rafale l’emporte, une botte s’écrasa dessus, mettant un terme à sa fuite. Je poussai un soupir de soulagement et tendis la main pour la récupérer. Mais la botte ne se souleva pas. Levant les yeux, je me retrouvai face au visage agacé de Schwartz.

– Que fait une sauvage avec une carte ? lâcha-t-il.

Il se pencha et s’empara de mon bien avant que j’aie le temps de protester. En découvrant la ligne qui serpentait du bunker Nord au centre du lac Michigan, son expression passa de l’énervement à la peur.

– Chaz, dégaine ton arme ! Tiens-les en respect !

– Quoi ? s’étonna Chaz, aussi troublée que moi. Le fusil anesthésiant, vous voulez dire ?

– Évidemment ! beugla Schwartz. Ne me force pas à me répéter !

Chaz se hâta d’obéir à cet ordre et cala son énorme fusil noir contre son épaule.

Le Pr Schwartz, qui continuait d’examiner ma carte comme s’il avait un fantôme sous les yeux, laissa le moteur cafouiller et s’éteindre. Le bateau était à présent bercé par les vagues, ce qui me donnait quelque peu mal au cœur. Naviguer ne me plaisait pas vraiment.

– Ligote-les, dit enfin Schwartz, qui roula ma carte et la glissa dans le sac en toile posé à ses pieds.

Shawn ouvrit la bouche pour protester, mais Schwartz prit son arme lui aussi. Je tendis les mains pour me laisser attacher, imitée par mes compagnons.

– Un anesthésiant ne vous tuerait sans doute pas, murmura Chaz, tout en passant un cordage autour des poignets de Todd.

– Super, merci, railla celui-ci.

– Oui, je suis sûr qu’un engin calibré pour assommer un dinosaure nous ferait le plus grand bien, grommela Shawn, non sans lancer un regard meurtrier en direction de Schwartz.

Celui-ci attendit que Chaz ait vérifié à deux reprises nos liens pour venir se planter devant moi.

– Personne ne devrait être en possession d’une carte indiquant l’emplacement du labo, dit-il, l’air renfrogné. Où l’avez-vous prise ?

Je baissai la tête, les lèvres serrées. Schwartz m’agrippa brusquement l’épaule et me poussa jusqu’à ce que le bois dur du rebord du bateau me morde douloureusement l’arrière des genoux. Je serrai les mâchoires. Si ce type croyait pouvoir m’arracher des informations, il se mettait le doigt dans l’œil. J’avais parcouru trop de chemin et survécu à trop d’épreuves pour risquer de trahir mon père et la mission dont il m’avait chargée en faisant confiance à la mauvaise personne. J’avalai ma salive avec difficulté et, sans dire un mot, lui lançai un regard aussi furieux que le sien.

– Je me suis peut-être mal exprimé, reprit-il, en se penchant en avant, au point que je dus m’incliner en arrière, le corps au-dessus de l’eau. Réponds-moi, sinon je te fais passer par-dessus bord.

Considérant fugitivement la rive, je me rendis compte que nous n’en étions pas très éloignés. Malheureusement, avec mes mains liées, elle aurait aussi bien pu être distante de plusieurs kilomètres.

– Du calme, professeur Schwartz ! intervint Chaz. Vous n’en faites pas un peu trop ? Ce n’est qu’une gamine.

Un infime espoir me revint. Peut-être Chaz ne laisserait-elle pas ce type commettre un acte trop radical.

– Comme toi, cracha l’adulte. Fais ce que je te dis.

– Bien, monsieur, céda Chaz, sur un ton plutôt hésitant.

Voyant que je restais silencieuse, Schwartz soupira et recula d’un pas, ce qui me rendit un peu d’espace et j’en avais fort besoin. Mon soulagement s’envola lorsqu’il attrapa Shawn par l’avant de sa tunique, le poussa contre le bord opposé du bateau et l’inclina dangereusement en arrière. Les pieds de Shawn restèrent fermement ancrés, mais, de sa poigne, Schwartz le poussa au-dessus des vagues noires qui clapotaient contre la coque. La gorge nouée, je me rendis à l’évidence : la vie de mon meilleur ami était en danger. Le moment était venu de parler.

– Elle me vient de mon père, dis-je. C’est un objet de famille sans importance.

Pur mensonge. Je ne possédais rien de plus précieux que cette carte. Mais mon instinct me hurlait de ne pas faire confiance à cet homme ; j’étais bien décidée à ne lui révéler que le strict minimum.

Schwartz resta un moment immobile à m’observer, le visage indéchiffrable. Quant à moi, je retenais ma respiration.

– Menteuse, dit-il enfin.

Je l’entendis à peine car, par-dessus son épaule, je vis au même instant une expression bien trop familière sur le visage de mon meilleur ami. Sans me laisser le temps de lui crier de ne pas le faire, Shawn se dégagea et frappa Schwartz sur le côté du crâne, de ses poings attachés. Ce dernier poussa un cri et lâcha la tunique de Shawn. Pendant un instant qui me noua les tripes, Shawn lutta pour reprendre son équilibre. Hélas, il bascula en arrière, passa par-dessus bord et disparut dans l’eau foncée. Je hurlai et me précipitai, même si je savais ne rien pouvoir pour lui. Quelques secondes plus tard, Shawn émergea, haletant et s’agitant pour garder la tête au-dessus des vagues. Les mains toujours liées devant lui, seules ses jambes lui permettaient de se maintenir à la surface alors que son sac bien chargé et son matériel l’entraînaient vers le fond.

– Il va se noyer ! m’écriai-je, quand la tête de Shawn disparut de nouveau.

La panique plongea ses griffes glacées dans mon cœur. Si je sautais, je ne réussirais qu’à me noyer avec lui. Désespérée, je tentai de déchirer avec les dents le cordage qui me nouait les poignets, en vain. Schwartz m’attrapa par la tunique, dans le dos, et me projeta violemment sur le fond de l’embarcation. Il me criait dessus mais j’étais trop paniquée, comme perdue dans le brouillard, pour l’entendre.

– Dis-moi qui t’a donné cette carte ! brailla-t-il de nouveau, visiblement déterminé à profiter de la situation délicate dans laquelle se trouvait Shawn.

– Elle vous a déjà répondu ! cria Todd. Vous ne voyez pas que Shawn se noie, là ?

Je me relevai péniblement, juste à temps pour voir Shawn revenir à la surface au prix d’un violent effort, aspirer une bouffée d’air, puis disparaître de nouveau.

– Il sera dévoré avant de se noyer, dit Chaz, ses lèvres réduites à un trait. Regardez !

Quelque chose dans sa voix m’atteignit malgré ma panique. Je levai la tête et, comme Todd, suivis la direction qu’elle indiquait.

– Qu’est-ce que c’est que cette chose ? siffla-t-il.

Mon cœur cessa de battre lorsque, terrifiée, je vis la créature nageant vers nous. À elle seule presque aussi grande que notre bateau, son énorme tête me faisait penser à celle d’un alligator, avec ses longues dents jaunes plantées sur des mâchoires à l’évidence capables de ne faire qu’une bouchée d’un humain. Son corps imposant et allongé fendait les eaux comme un serpent. Ce monstre bleu foncé, presque noir, progressait au milieu des vagues en les troublant à peine, et je ne l’aurais pas remarqué avant qu’il soit sur nous si Chaz ne l’avait pas signalé. À présent que je l’avais vu, je devinai qu’il hanterait mes cauchemars à venir. Je n’avais aucune idée de quelle espèce de plésiosaure il s’agissait, mais c’était une des choses les plus effrayantes que j’aie jamais vues. Et ce n’était pas rien, étant donné tout ce dont j’avais été témoin depuis ma sortie en surface.

– Repêchez-le ! suppliai-je, le visage baigné de larmes de colère et d’impuissance. Je vous en prie !

– Réponds d’abord à ma question, me lança froidement Schwartz.

– Faites quelque chose, monsieur ! s’écria Chaz, qui lâcha son fusil au fond du bateau et se pencha en avant pour tenter d’attraper Shawn.

Schwartz l’en empêcha d’une main, le visage crispé.

– La sécurité du labo est en jeu ! Obéis aux ordres !

Les mots jaillirent de ma bouche, comme si, en les plaçant dans le bon ordre, je pouvais sauver Shawn. Faire confiance ou non à Schwartz était désormais hors de propos… Rien n’était plus important que de sortir Shawn de l’eau. Et vite.

– C’est mon père qui m’a donné cette carte ! m’étranglai-je, affolée. Il m’a demandé de venir ici, mais sans m’expliquer pourquoi. Sortez Shawn de l’eau, vite ! S’il vous plaît !

– Professeur Schwartz ? intervint Chaz, quand Shawn surgit de nouveau à la surface en recrachant de l’eau. C’est Beau Gosse ! Il risque de nous faire chavirer.

Détachant mon regard de Shawn, je vis la bête plonger dans les flots troubles. Sans vraiment comprendre qu’il était encore plus terrifiant de la voir disparaître que de la voir foncer sur nous.

– Bon, d’accord, soupira Schwartz. On réglera ça au labo.

Il se pencha et attrapa Shawn par sa tunique puis, avec l’aide de Chaz, le hissa à bord. Mon ami se laissa tomber au fond de l’embarcation, épuisé et haletant. Tandis que Schwartz s’affairait sur le moteur, le bateau s’inclina violemment, au point que Todd faillit tomber à l’eau. Chaz le rattrapa à temps et le plaqua au sol, à côté de Shawn.

– Professeur Schwartz ! cria-t-elle. Il éprouve notre résistance. Faites démarrer cet engin, ou nous sommes tous morts !

Livide, le scientifique tira fermement sur le cordon du moteur ; celui-ci émit quelques crachotements puis se tut. Le Pr Schwartz répéta la manœuvre, déclenchant une autre série de bruits encourageants, hélas sans suite. Le plésiosaure émergea à côté du bateau, si proche qu’il m’aurait suffi de tendre la main pour tapoter du bout des doigts une de ses dents, qui semblaient à peu près aussi grandes que mon avant-bras. Comment Chaz avait-elle appelé cette bestiole ? Beau Gosse ? Quel nom idiot ! J’avais rarement vu une créature si repoussante. Notre agresseur nous jaugea un moment, puis il donna de nouveau un coup de tête contre la coque, faisant violemment tanguer le bateau. Le message était limpide : il comptait dans un premier temps jouer avec nous, nous terrifier, avant de nous avaler.

– Professeur Schwartz ! glapit Chaz, en saisissant son fusil anesthésiant.

– Brailler mon nom ne va pas nous aider, lui rétorqua son supérieur. Et ne tire pas. Si on l’endort, il se noiera.

– Parfait ! cria Todd. Noyez-le, alors !

Schwartz l’ignora et tira de nouveau sur le cordon du moteur : cette fois, il démarra. Il actionna la poignée et le bateau s’élança sur les eaux. La rive parut s’éloigner de nous, se réduire, tandis que nous filions vers le milieu du lac. Beau Gosse replongea sous la surface. Je craignais qu’il ressurgisse et nous prenne en chasse, heureusement il n’en fit rien.

Je me laissai tomber près de mon meilleur ami, trempé et tout tremblant.

– Je suis désolée, lui murmurai-je.

Des mots lamentables. Shawn avait failli être touché par une balle anesthésiante, se noyer et être dévoré par un monstre. « Désolée » n’était pas le terme qui convenait.

– C’était quoi, ce machin ? souffla Shawn, dont le regard ne quittait pas l’endroit où Beau Gosse avait disparu.

Je compris que, tout à sa lutte pour se maintenir à la surface, il n’avait pas vu le monstre approcher.

– Aucune idée, lui répondit Todd. Mais je suis à peu près sûr que c’est à cause de cette chose que ma mère m’a dit de ne jamais me baigner dans le lac Michigan.

Le visage de Shawn prit une teinte verdâtre. Je n’eus pas le temps de m’inquiéter pour lui ; il se traîna avec difficulté vers le rebord du bateau et vomit dans l’eau. Peu désireuse de le voir faire un autre plongeon, j’agrippai l’arrière de sa tunique trempée de mes mains toujours liées et le tins fermement jusqu’à ce qu’enfin il se laisse retomber au fond du bateau, les yeux fermés.

– Shawn ? l’appelai-je, inquiète, penchée au-dessus de lui.

J’hésitai à lui demander si ça allait, car ce n’était visiblement pas le cas. Et je ne pouvais pas lui en vouloir…

– Il va s’en remettre, estima Todd. Laisse-lui une minute.

Je hochai la tête, pas convaincue. À cet instant, ma gourde roula contre mon pied. Baissant les yeux, je pris conscience que le contenu de mon sac était éparpillé au fond du bateau. Régulièrement, une rafale de vent envoyait dans le lac une tranche de viande de dinosaure séchée ou une paire de chaussettes. Mon journal traînait dans un coin, près du pied de Schwartz, ses pages humides et fouettées par le vent. Non sans m’être assurée que le scientifique ne regardait pas dans ma direction, je récupérai mon bien et le glissai dans le sac de Todd, encore intact. Ayant repéré mon manège, il m’aida, chaque fois que Schwartz nous tournait le dos, à ramasser les quelques effets nous restant pour les remiser dans son sac. Shawn, lui, restait affalé, manifestement sans la moindre envie de bouger d’un pouce, malgré les secousses du bateau bondissant sur le lac agité.

– Nous les interrogerons au labo, lança Schwartz à Chaz, criant pour se faire entendre par-dessus le claquement de la coque sur l’eau.

– Mais de quel labo il parle ? demanda Todd, penché de façon que Shawn et moi soyons les seuls à l’entendre. Le lac Michigan est immense. Je doute que cet engin ait assez d’essence pour le traverser.

– Le labo est au milieu du lac, l’éclaira Chaz, nous faisant sursauter.

Elle s’installa face à nous, son énorme fusil anesthésiant négligemment sanglé à son épaule. Je serrai ma boussole malgré moi. Peut-être ce laboratoire était-il le lieu que mon père voulait que je trouve ? Après tout, il avait noté qu’au centre du lac se trouvait un membre de la Colombe. Y avait-il tant de choses au milieu d’une telle étendue d’eau ? La Colombe était l’organisation secrète fondée par mes parents dans le but de faire remonter les humains en surface. Mon grand-père Ivan m’avait expliqué qu’après que le Noé eut découvert l’existence de la Colombe, quelques-uns de ses membres s’étaient enfuis. L’un d’eux se cachait-il dans ce mystérieux laboratoire ? Les questions que je me posais depuis cinq ans me brûlaient la poitrine ; mais, après ce dont Shawn avait été victime, je craignais de ne pas apprécier les réponses que j’allais sans doute bientôt recevoir.



OEBPS/nav.xhtml


  

  

  Sommaire



		Couverture



		Titre



		Chapitre 1



		Chapitre 2



		Chapitre 3



		Chapitre 4



		Chapitre 5



		Chapitre 6



		Chapitre 7



		Chapitre 8



		Chapitre 9



		Chapitre 10



		Chapitre 11



		Chapitre 12



		Chapitre 13



		Chapitre 14



		Chapitre 15



		Chapitre 16



		Chapitre 17



		Chapitre 18



		Chapitre 19



		Chapitre 20



		Épilogue



		Note de l'auteur



		Remerciements



		Copyright





Guide

		Couverture

		Page de titre

		Début du contenu





OEBPS/images/p8.jpg
L EatréeC
2. Ascenseur
5. Niveau des recherches
4. Cltures

5. Réserves

6. Dortoirs

7. Biblothaque

8. Ecole

5. Dortoirs supplémentaires
Te.Enclos 'élevage

1. Eatrée A

18.Entrée 6

19.Salles de conférence






OEBPS/images/p11.jpg





OEBPS/images/p25.jpg





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
Laura Martin

SKY MUNDY
DINOSAURES

Tome 2 — Nom de code : Déluge

Traduit de anglais (Etats-Unis)
par Eric Betsch





OEBPS/cover/cover.jpg
DELUGE

NOM DE CODE :

" TOME 2

CBRO









